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VARIÉTÉS 
UNE CURIEUSE ANTILOPE 
ASIATIQUE 
Sur les rocs escarpés de lInde, de 
la Malaisie, des iles de la Sonde et du 
Sud de la Chine vivent de curieux ani­
maux de la famille des Antilopes, les 
Capricornes (Capricornis), bien connus 
des chasseurs sous le nom anglais de 
Serow. Ce sont, en r_éalité, des parents 
de notre Chamois et de l'Antilocapre 
américaine ; un genre très voisin, le 
Goral (Nemorhœdus), habite l'Himalaya, 
la Chine et la Corée, tandis qu'une espèce 
·vit au Japon. 
Les Capricornes fréquentent les mon-
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tagnes, mais l'altitude importe peu 
pourvu qu'il s'y trouve des rochers 
abrupts. On en trouve, en particulier, 
sur les îlots.et les rocs de la baie d'Along; 
ils nagent volontiers de l'un à l'autre. 
La difficulté du terrain qu'il fré­
quente fait du Capricorne un gibier 
malaisé à atteindre, et par là recherché, 
bien que sa chair soit peu appétissante 
et son trophée, deux petites cornes effi­
lées et recourbées en arrière, assez 
maigre. En captivité, c'est un animal 
extrêmement rare. Le spécimen repré­
senté sur nos photographies, une fe­
melle bien adulte, a été capturée toute 
jeune dans la région de Laobao, 
sur la frontière de 
!'An n a m  et d u  
Laos, à une cen­
taine de kilomè­
tres au nord-ouest 
de Hué. Elle est 
d'une grande fa­
miliarité et nous 
l'avons gardée plu­
sieurs <innées dans 
notre j a r d i n  de 
Hué. Nous l'avons 
offerte ensuite au 
Jardin zoologique 
de Saïg o n ,  qui 
possédait déjà un 
mâl e ,  provenant 
des environs de 
Nhatrang. 
C'est, croyons­
nous, la première 
fois qu'un Capri­
corne a pu être pho­
tographié à loisir. 
J. DELACOUR 
ET P. JABOUILLE. 
A PROPOS 
DES ARTHROPODES 
COMMENSAUX 
DE LA MARMOTTE 
DES ALPES 
Des r e c he r c he s  
o c é a  n o g r a  p h  i q  u e s  
aux Baléares, à bord 
du Roland, vapeur du 
Laboratoire· Arago ; 
une escale à Porto­
Cristo en vue de l'ex­
ploration des célè­
bres grottes du Drach 
(Majorque); la décou­
verte d'un cer t a i n  
nombre de ca verni­
coles t e r r e s t r e s  et 
d'eau douce, parmi 
lesquels un Isopode 
aveugle (Typhlociro­
lana Moraguesi), dont 
la ressemblance avec 
des formes marines 
était très remarqua­
ble; à l'occasion de 
cette découverte, des 
recherches bibliographiques qui révé­
lèrent les contradictions, les erreurs 
et les incertitudes de la biospéolo­
gie à cette date (1904), tel est l'en­
chaînement de circonstances .qui nous 
valut, en 1907, de la part d'Émile 
G. Racovitza, le classique essai sur les 
problèmes que soulève l'étude du milieu 
biologique souterrain (Essai sur les 
problèmes biospéologiques, Archiv. Zool. 
expérimenl. el génér., n° 7, 1907, p. 371· 
à 488). Ce mémoire, en outre, devait 
servir d'introduction et de point de 
départ à toute une série de recherches 
entreprises par son auteur et par 
R. Jeanne}, lesquelles donnèrent lieu à 
de nombreux travaux publiés par divers 
spécialistes, sous le titre de « Biospeo­
logica », dans les Archives de Zoologie 
expérimentale el générale. 
Définitions et considérations de Ra­
covitza n'ont pas vieilli et, après lui, 
R. Jeanne}, dans un beau livre plus 
récent (Faune cavernicole de la France, 
Encyclopédie entomologique, S. A., t. VII, 
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1926), a rappelé quels habitats divers 
pouvaient être groupés sous le terme 
de domaine souterrain. 
Ce sont les grolles proprement dites, 
les /entes, habitat normal de nombreux 
cavernicoles, et oil des Coléoptères tro­
globies, recueillis à l'état d'imago dans 
les grottes, séjournent à l'état larvaire, 
les niveaux d'eau et les nappes phréatiques, 
les cavités artificielles. 
Mais il faut encore distinguer deux 
catégories d'habitat que Racovitza et 
Jeanne} s'accordent à ne pas englober 
dans le domaine souterrain : l'habitat 
endogé et les microcavernes. Le terme 
d'endogé est préférable à celui d'hypogé. 
L'habitat endogé, qui n'est qu'une partie 
du domaine hypogé, englobe les ani­
maux qui vivent dans l'humus, l'argile, 
la terre, ceux qui constituent la «faune 
de la pierre enfonc_ée ». 
· 
Les microcavernes sont les réduits 
obscur$ creusés ou façonnés par des 
animaux et que d'autres êtres ont élu 
comme domicile : terriers de vertébrés 
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fouisseurs, nids de certains Oiseaux, 
constructions d'Hyménoptères, de Ter­
mites, galeries creusées dans le bois et 
la terre par des insectes adultes ou leurs 
larves. Dans le peuplement des micro­
ca".erncs, la xénophilie joue un rôle 
capital. Ce terme est généralement pris, 
à l'imitation, par exemple, de de Peye­
rimhoff, dans un sens plus large que celui 
qui lui était attribué par son créateur ; 
Racovitza l'appliquait seulement, en 
effet, aux insectes myrmécophiles et 
termitophiles. Les xénophiles sont assez 
rarement attirés dans les microcavernes 
par des conditions d'existence identiques 
à celles qu'ils trouveraient dans les 
grottes. S'il en est ainsi, ces xénophiles, 
qui présentent alors les caractères 
d'adaptation de vrais cavernicoles, peu­
vent être annexés à la faune du domaine 
souterrain· proprement dit. La présence 
des xénophiles vrais est sous la dépen­
dance de l'animal terrassier ou construc­
teur, en tout cas, du propriétaire de la 
microcaverne. Et cette dépendance peut 
développer chez ces animaux des modi­
fications variées qui sont autres que 
celles qui �pparaissent chez les vrais 
cavernicoles. 
Parmi les microcavernicoles, il en 
est donc qui vivent en symbiose avec 
l'hôte. C'est le cas d'espèces myrméco­
philes et termitophiles. Il en est qui 
sont des commensaux proprement dits, 
les métèques de Heselhaus, les vrais 
xénophiles de Racovitza. Ils trouvent 
dans le logis façonné par d'autres que 
par eux, non seulement abri et protec­
tion, mais toutes les conditions d'exis­
tence qui leur sont favorables, et aussi 
l'aliment, qu'il soit fourni par les déjec­
tions, les reliefs de la nourriture de 
l'hôte ou les matériaux mêmes de la 
demeure. Il y a enfin des microcaver­
nicoles parasites, tantôt parasitesdurant 
l'état larvaire, tantôt adultes parasites, 
dont la larve vit en commensale dans les 
détritus organiques accumulés dans le 
réduit obscur. 
Loui� Falcoz a réalisé en 1914, p�ur 
les microcavernes, une mise au point 
très précise, qui témoigne d'un effort 
parallèle à celui que Racovitza, puis 
Jeannet, ont réalisé pour les caverni­
coles. 
Les animaux vivant normalement ou 
occasionnellement dans les terriers peu­
vent être classés selon lui en trois caté­
gories diff.érentes : les pholéobies, vi­
vant et se développant exclusivement 
dans les terriers, les pholéophiles, ob­
servés couramment dans ce milieu, 
mais qui peuvent être rencontrés ail­
leurs, les pholéoxènes, dont la présence 
dans les terriers est purement acciden­
telle. Expressions commodes, qui font 
pour ainsi dire pendant aux trois caté­
gories établies parmi les cavernicoles : 
troglobies, troglophiles, trogloxènes. 
Les conclusions de Falcoz qui a ex­
ploré les terriers de onze mammifères, 
divers nids caverneux et nichoirs artifi­
ciels d'oiseaux, tendent à atténuer, 
semble-t-il, en s'appuyant sur l'étude 
des adaptations en même temps que sur 
les données systématiques, l'opposiiion, 
nettement marquée par Racovitza no­
tamment, entre la faune des terriers 
et des nids et celle des cavernes, la 
première apparaissant, d'après lui, 
comme une étape vers la différenciation 
que marque la vie souterraine. 
Cet exposé très condensé nous pa­
raissait indispensable, pour situer exac­
tement l'intéressante étude que P. Ma­
rié vient ·de consacrer aux Arthropodes 
commensaux de la Marmotte des Alpes 
(Ann. Sc. naturelles, Zoologie, t. XII 1, 
fasc. 2, 1930, p. 185-233, 6 figures). Cet 
animal (Marmota marmota L.) se ren­
contre exclusivement dans les Alpes et 
les Carpathes ; contrairement à ce qui a 
été affirmé longtemps, elle n'habite pas 
les Pyrénées. Une autre espèce euro­
péenne (Marmola bobac Pallas) fré­
quente les plaines désertiques de la 
Pologne, de l'Europe orientale, de 
l'Asie o c c i d e n t a l e  et la région de 
l'Amour. 
La biologie de la marmotte, la con fi­
g11ration exacte, difficile à repérer, du 
reste, du terrier, comportaient un cer­
tain nombre d'imprécisions ou d'erreurs. 
Le terrier, tel qu'il est apparu à P. Ma­
ne, comprend une entrée, longue de 
2 à 4 mètres, sur laquelle se greffent 
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deux galeries presque perpendiculaires 
à la première. L'une est très courte 
(1 à 2 mètres). La galerie opposée est 
le terrier proprement dit. Sensiblement 
parallèle à la surface du sol, elle offre, 
pendant quelques mètres, une légère 
pente descendante et se relève ensuite 
insensiblement sur une longueur va­
riable (4 à 10 m. et plus). Sur le trajet 
de ce conduit on trouve d'abord une 
chambre dite chambre sanitaire, où 
l'animal dépose ses déjections, la litière 
maculée ou humide. Un peu plus loin, 
galeries. Les Marmottes passent rare­
rement deux hivers d;rns la même bauge. 
Et la terre qui provient du déplacement 
ou du remaniement de cette bauge sert 
à la confection du bouchon de fermeture 
du terrier, bouchon de 1 à 2 mètres, 
unique, ou double dans le cas où le 
terrier est habité par un solitaire, en 
général un vieux mâle. 
Au printemps, l'animal fait le net­
toyage complet de son habitation et 
expulse la litière ef le contenu de la 
chambre sanitaire. 
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Coupe d"un terrier de Marmotte, d'après P. Marié (1930. p. 201, fig. 1): 
AU, entrée du terrier (pente 45°) ; BC. pente descendante de 10° ; 
CD, pente montante de 10° ; E, bauge habitée; F, chambre sanitaire. 
à 1 ou 2 mètres du début de la partie 
montante, le terrier offre un court em­
branchement qui mène à la bauge 
habitée. Elle offre u ne forme ovoïde 
et un diamètre · de 0 m. 80 à 1 mètre. 
Plusieurs Marmottes peuvent y trouver 
asile. P. Marié a noté, en outre, divers 
faits intéressants. La litière se compose 
de foin, dont le poids varie de 4 à 6 ki­
logrammes. De plus, l'animal n'évacue 
pas hors du trou qu'il creuse la totalité 
de la terre remuée. Il se débarrasse seu­
lement de la terre sableuse et des pierres. 
Il réserve la terre meuble et plastique 
pour en tapisser, après l'avoir mélangée 
à du foin, les parois de la bauge et des 
En ce qui concerne les commensaux 
des terriers de la Marmotte des Alpes 
- et cette faune se tient de préférence 
dans la chambre sanitaire - il faut 
noter la proportion élevée des Coléop­
tères (80 0/0), .alors que les Diptères ne 
représentent que les 18 0/0 de cette 
faunule. P. Marié, au cours de ses ex­
plorations, qui se sont échelonnées sur 
une durée de cinq années, a découvert 
cinq espèces nouvelles de Coléoptères 
pholéobies. Ces terriers apparaissent 
comme le lieu d'évolution de plusieurs 
insectes alpestres, considérés comme très 
rares et qui abondent dans ce milieu. 
On peut y capturer, en outre, des in-
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sectes rares ou inconnus- aux hautes 
altitudes, mais fréquents en plaine. Ces 
insectes pourraient être considérés 
comme des descendants d'insectes de 
plaine, transportés accidentellement en 
haute montagne et qui n'ont dû de 
subsister que grâce aux refuges offerts 
par les terriers. P. Marié a constaté que, 
lorsqu'ils en sont extraits, ils meurent 
plus ou moins vite suivant l'intensité 
de la lumière à laquelle ils sont exposés ; 
ce qui permet d'émettre l'hypothèse que 
la mort est d'autant moins rapide que 
la date à laquelle l'ancêtre de la lignée 
locale a pénétré dans le terrier est plus 
proche. · 
D'autre part, il faut noter, chez ces 
insectes, l'atténuation de la périodicité 
dans l'accomplissement des fonctions 
reproductrices, ce qui résulte de la 
constance du milieu biologique. 
Enfin, l'auteur de l'intéressante étude 
dont il est question ici a découvert, dans 
le terrier de la Marmotte des Alpes, 
trois Coléoptères qui, jusqu'alors, n'a­
vaient été recueillis que dans les terriers 
du Hamster (Quedius vexans EPJ>., 
Athela Heymesi Hub., Cryptophagus 
Schmidli Str.). Et ceci pose un problème 
biogéographique. Car la répartition du 
Hamster se superpose à celle de la Mar­
motte des steppes (Marmotta bobac). 
On peut admettre que le commensa­
lisme des trois Coléoptères ci-dessus 
mentionnés date d'une époque où les 
deux espèces de màrmottes offraient 
une répartition contiguë, ou bien qu'une 
race ou des races de marmottes au­
jourd'hui disparues, établissaient une 
liaison entre les deux espèces actuel­
lement localisées dans deux régions 
éloignées et géologiquement différentes. 
Tels sont quelques-un; des aperçus 
biologiques auxquels P. Marié a été 
conduit par son étude des Arthropodes 
commensaux de la Marmotte des Alpes. 
Ils suffisent, me semble-t-il, pour attirer 
l'attention sur le grand intérêt des 
recherches de ce genre, effectuées d'une 
manière systématique e·t conduites avec 
habileté. 
G. PETIT. 
UN CURIEUX POISSON BARBU 
DU BRÉSIL 
L'HEMIPSILICHTHYS DE CALMON 
Il existe dans la classe des Poissons 
des types vraiment bien étranges. Un 
des plus singuliers, au point de vue du 
dimorphisme sexuel, est un Siluroïde 
du Sud du Brésil, décrit en 1907 par le 
savant et regretté ichtyologiste du 
Musée de Vienne, le Dr Franz Stein­
dachner, qui lui a donné le nom d'Hemi­
psilichlhys Calmoni. 
Cette espèce vit étroitement localisée 
dans les torrents montagneux: Rio Novo, 
Rio Humboldt, Rio Isabel, Rio Paulo 
de la région d'Itapocu, dans la province 
brésilienne de Santa-Catharina. 
L'Hemipsilichthys de Calmon appar-
Hemipsilichlhys de Calmon (mâle). 
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tirnt à la famille sud-américaine des 
Loricariidés dont on a dénombré, à 
l'heure actuelle, plus de deux cents 
espèces. 
Chez ces Poissons le corps est gene­
ralement cuirassé, c'est-à-dire recouvert 
de plaques ou de boucliers osseux régu­
lièrement disposés qui leur donnent 
un aspect archaïque tout à fait carac­
téristique. 
La bouche, souvent entourée de 
lèvres papilleuses développées, forme 
une sorte de disque qui leur permet 
d'adhérer aux surfaces planes et de 
résister ainsi à la violence du courant 
dans les cours d'eau élevés où ils se 
tiennent de préférence. 
Hemipsilichlhys de Calmon (femelle). 
Quand on les conserve vivants dans 
des aquariums, ils restent immobiles 
pendant de longues heures, la bouche 
collée à la paroi de verre, et paraissent 
fort satisfaits de cette station plutôt 
reposante qu'ils n'interrompent, surtout 
la nuit, que pour prendre leur nourriture. 
L'intestin est souvent très allongé, 
en forme de spirale ou, pour mieux faire 
image, de ressort de montre, ce qui indi­
que des animaux se nourrissant de 
préférence de vase et de matières limo­
neuses, d'origine végétale. 
·Toutefois, ce qu'il y a de plus remar­
quable parmi les membres de cette 
singulière famille, ce sont les différences 
accusées qui existent fort souvent entre 
le mâle et la femelle et qui permettent, 
au premier coup d'œil, de distinguer 
les deux sexes. 
Chez plusieurs formes au corps cui­
rassé, les boucliers des mâles sont 
recouverts de nombreuses petites épines, 
assez semblables à des poils et qui restent 
rudimentaires chez les femelles. 
Dans d'autres cas, comme chez le 
Xenocara occidental et le Xenocara 
du Chagres, par exemple, les mâles ont 
le dessus et les côtés du museau garnis 
d'une ou de plusieurs rangées de longs 
tentacules mous qui font à peu près 
complètement défaut chez les femelles. 
Enfin dans une dernière catégorie les 
côtés de la tête sont ga.rnis de soies, 
de piquants rigides chez les mâles, 
tandis que ces appendices restent tout 
à fait réduits ou manquent dans l'autre 
sexe. • 
Aucun type n'est plus caractéris­
tique, sous ce rapport, que l'étonnant 
Hemipsilichthys de Calmon. 
La tête est d'aspect singulier, aplatie, 
cordiforme avec deux larges expansions 
membraneuses à droite et à gauche et 
vers le sommet, en avant la double 
ouverture des narines, en arrière les 
yeux assez petits et dirigés vers le haut 
et latéralement. Tandis que chez la 
femelle les petits piquants latéraux ne 
dépassent guère en dimension ceux 
du museau et du dessus de la tête, 
chez le mâle, dont la longueur n'atteint 
guère que 20 centimètres, se développent. 
PARMI LES LIVRES 
Louis LAVAUDEN. - Essai sur /'His­
toire naturelle du Lynx, 108 pages, 
6 planches. Grenoble, Impr. Allier, 1930. 
.J'aime personnellement beaucoup les mono­
graphies du t�·pe de celles que L. Lavauden s'est 
attal'11é à écrire sur le lynx et qui sont, du reste, 
si rares chez nous. :\lonngraphies qui, précises 
sans t1tre ennuyeuses, écrites clairement, offrent 
une documentation zoologique très complète el 
le souci d'une mise au point historique. Elles 
sont !.lien faites, je pense, pour éveiller le goùt 
de la recherche et pour susciter des pulllications 
similaires. Le lynx ou loup-cervier, le plus puis­
sant de nos carnassiers sauvages, après l'ours, 
plus redoutable que le loup ordinaire, le lvnx 
à la belle fourrure épaisse el mouchetée, auquel 
sa tète pleine de férol'ité et ses oreilles dressées 
pourvues de pineeau de poils donnent un aspect 
étrange, a été presque ignoré des populations 
qui ont vfru à son contact. 
Contrairement à toute attente, il n'a point sa 
place dans le folklore de nos provinces monta­
gnardes. Buffon annonçait déjà sa disparition 
totale de notre territoire et le bel ouvrage 
d',\lpinus : la Chasse alpestre eri Dauphiné, réé­
dité en 1 !)2.5 avec préface et biographie de l'au­
teur par Henry Bordeaux, n'en fait pas mention. 
L�s z_o_olo!(istes eux-mèmes ont, parait-il, con­
trillue a n•pandre, sur le compte de notre animal, 
de grossit'res erreurs. 
L. Lavauden examine successivement la 
systématique, la répartition géographique du 
genre Lynx, passe en revue les données paléon­
tologiques que nous possédons à son sujet et les 
caradéristiques des lynx d'Europe (p. 10-33). 
Ce genre se répartit sur l'ensemble des régions 
septentrionales du globe, en Europe, en Asie, 
dans toute l'.·\mérique du �ord. Si l'on y com­
prend les caracals ( L. caracal), il faut ajouter 
l'Afrique entière, depuis la Méditerranée jus­
<1u'au Cap. L'auteur met en doute sa présence en 
Corse et en Sardaigne. S'il a habité autrefois la 
Skile, il en a disparu complètement. Le lynx 
méridional parait donc aujourd'hui confiné dans 
la péninsule ibérique. C'est le Lynx pardella. 
Celui de l'Europe septentrionale et centrale est 
le Lynx lynx. Mais quelle est la ligne de démar­
cation géographique entre ces deux espèces et 
à quelle forme doivent ètre rapportés les lvnx 
des Pyrénées. du moins les lynx sédentaires 
de cette chaine de montagne? Les lvnx des 
Pyrénées centrales et ocl"identales appartien­
draient-ils à l'espèce espagnole? Ceux des Py­
rénées orientales à l'espèce de l'Europe centrale ? 
Autant de questions auxquelles il est impossible 
de répondre avec certitude, faute de documents 
indiscutables. A son tour, qu'est le lynx des 
Alpes ? Doit-on Il' considérer comme une sous­
espt>t·e du lynx du �ord ? Gerrit S. :\liller, auquel 
on doit un catalogue des mammifères de l'Eu­
rope occidentale (1!J12), estime que nos maté­
riaux d'études sont insuflisants pour statuer sur 
cc point. Cependant les lynx du �ord paraissent 
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un peu plus grands. Ils ont un pelage d'été plus 
roux, un pelage d'hiver plus pùle. Par contre, la 
tète parait proportionnellement plus forte chez 
les lynx alpins. 
Le lynx est un animal forestier et montagnard, 
se nourrissant de proies vivantes dont il broie la 
nuque, dévore la cervelle et les viscères, tuant, 
dans un troupeau, à tort et à travers, animé, 
semhle-t-il, • d'une véritable folie sanguinaire•. 
C'est aussi un grimpeur, poursuivant chats 
sauvages, écureuils ... jusqu'à la cime des arbres. 
On trouve dans l'ouvrage de L. Lavauden des 
détails intéressants sur ses mœurs, sa chasse 
sa captivité, les qualités de sa fovrcure et mèm� 
de sa chair, qui, contrairement à ce qu'a écrit 
Buffon, est •un mets fort convenable •(pages 34 
à 54). 
Après un chapitre sur le lynx dans l'antiquité 
et au moyen àge (V Il), où il faut signaler de 
curieux renseignements sur le rôle du lynx (or­
ganes divers, urine ... ) en thérapeutique, L. La­
vauden consacre la fin de son livre à l'histoire 
de ce carnassier en Europe. En ce qui concerne 
la France, cet essai historique, très approfondi 
(p. 65-101), dont la documentation a été puisée 
à de très diverses sources, est méthodiquement 
conduit, région par région. Notons en passant 
qu'on a considéré (A. Bouvier) - à tort, du 
reste - que l'énigmatique Bête du Gévaudan, 
dont les ravages furent célèbres de 17ti4 à 1767 
était un lynx ... Il résulte des informations d� 
L. Lavauden que notre animal existe encore 
dans les Hautes-Pyrénées ; le vaste massif de 
Néouvieille constituerait en etTet pour lui un re­
fuge naturel. Il subsisterait encore dans l'âpre 
région déserte de Capcir, sur les contins de 
l'Aude, de l'Ariège et des Pyrénées-Orientales. 
Les Alpes ont été jadis l'habitat préféré du 
lynx. Il s'y maintient encore, semble-t-il, tant 
sur le versant français que le versant italien. 
C'est dans les Hautes-Alpes, où il était très 
répandu dans la première moitié du x1x• siècle, 
qu'il a été revu et signalé le plus récemment 
(E. Lafond, 1923). D'une manière générale, 
L. Lavauden a pu relever soixante captures de 
lynx faites depuis 1870, alors que nombre d'au­
teurs sérieux déclarent qu'à cette époque même 
le lynx avait disparu de notre territoire depuis 
un temps variable (huit ou cinquante ans). 
Les causes de la disparition de l'animal, 
l'auteur les indique, en quelques lignes, dans 
son chapitre de conclusion (X). Et c'est l'homme 
qui prend, dans l'extinction de cette espèce, la 
plus grande part de responsabilité, moins sans 
doute par une action directe (chasse, piège, etc.) 
que par sa seule présence. Présence de l'homme 
et aussi diminution du nombre des troupeaux 
sédentaires et transhumants. 
Tel esl l'aperçu trop restreint qu'on peut 
donner, ici, de l'étude de L. Lavauden. Jnté­
ressar_ite à un point de vue général, elle ne peut 
être ignorée de ceux qui aiment à connaitre 
l'histoire des animaux sauvages de notre 
pays. G. PETIT. 
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archaïqurs, mais dont la provenance 
exacte, chose essentielle, est inconnue. 
Quant aux soi-disant instruments 
qu'on avait cru découvrir à Diego, 
c'étaient des rognons de basalte, in­
complètement latéritisés, et M. Water­
lot n'a pas eu de peine à montrer (Bull. 
Ac. malgache, N. S., T. VI, 1924, p. 
xm), qu'ils ne portaient aucune trace 
de travail intentionnel. 
Il faut bien dire, aussi, que les données 
paléogéographiques ne sont pas favo­
rables à la présence d'un homme paléo­
lithique à Madagascar. A l'Est, la li­
mite des terres et de l'Océan semble 
s'ètre établie dès le crétacé supérieur. 
A l'Ouest, si, à partir de !'Eocène supé­
rieur, une régression devait réduire à 
rien ou à peu de chose le canal de 
Mozambique, au début du Quaternaire 
on assiste à une transgression de grande 
ampleur, la mer ne se retirant, ensuite, 
que lentement des terres envahies. 
Enfin, il n'est pas possible de passer 
sous silence, dans ce bref aperçu, le fait 
que les Sakalava taillaient autrefois des 
silex pour en faire des pierres à fusil ; 
des voyageurs en ont rencontré, souvent, 
à la surface du sol, en grande abondance 
et groupés en atelier sur l'emplacement 
d'anciens villages. Nous savons aussi 
qu'ils utilisent pour la fabrication des 
nattes, des rognons de silex, taillés en 
coup de poing et. bien faits pour être 
sai<;i<; à pleine main. 
0.1 voit donc avec quelle curiosité, et, 
de toutes façons, avec quel intérêt, il 
faut attendre l'étude comparée de la 
technique qui se manifeste sur les si­
lex taillés signalés par Mlle Basse et 
l'examen, aussi, de leur patine. Il faut 
souhaiter à la courageuse savante un 
plein succès, au cours des fouilles qu'elle 
entreprend aujourd'hui si loin de nous, 
et la découverte de pièces aussi révéla­
trices que le seraient, par exemple, des 
pointes de flèches. 
Si le caractère et la variété des pièces 
recueillies excluent leur origine mal­
gache, à laquelle on peut songer a priori, 
peut-être ceux qui pensent que l'époque 
de l'isolement définitif de Madagascar 
vers l'Ouest n'a pu amener sur cette île 
que des hommes connaissant l'art de la 
construction d'esquifs, seront-ils ame­
nés à expliquer la présence de cette in­
dustrie, par la migration de quelques 
fractions, de peuples, qui, de nos jours, 
façonnent le silex et utilisent encore la 
pierre taillée. A vouons que si cette hy­
pothèse hardie venait à prendre corps, 
la découverte de Mlle Basse ne serait 
en rien diminuée. 
